
[image: Illustration de couverture]



 [image: Page de titre. Paul Virilio. Le sport est la propagande du progrès. INSEP. Robert Laffont]




  Collection « Homo ludens » conçue et dirigée

    par Benjamin Pichery.

    

    Entretiens conduits par François L’Yvonnet.

  © Robert Laffont S.A.S. 2022

  Éditions Robert Laffont – 92, avenue de France 75013 Paris

    

    Couverture : Photo : © Ulf Andersen / Sipa Press

  ISBN : 978-2-221-25780-7

  « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »

  Ce document numérique a été réalisé par PCA




    
      
        
          Suivez toute l’actualité des Éditions Robert Laffont sur www.laffont.fr.

          
            [image: Facebook]

          

          
            [image: Twitter]

          

        

      

    



  

    
HOMO LUDENS

      LE CORPS EN JEU


    
      Phénomène social majeur du XXe siècle, le sport, longtemps délaissé par les milieux intellectuels, retient aujourd’hui toute leur attention en tant qu’il nous éclaire sur notre société et sur les enjeux d’un corps humain toujours plus performant.

      Ces entretiens, réalisés à l’INSEP (Institut national du sport, de l’expertise et de la performance), interrogent le sportif, cet Homo ludens contemporain, en convoquant la sociologie, la philosophie, l’histoire, la politique, l’anthropologie, l’économie, les sciences et techniques.

      La collection « Homo ludens » est un espace de pensée et de libre parole qui nous invite à la réflexion, à l’esprit critique, au décloisonnement des disciplines et à la compréhension des multiples déterminismes qui fondent la pratique sportive.

    

  





  

    PAUL

    Stéphane Paoli1

    
      J’ai toujours connu Paul coiffé d’une casquette en toile kaki et vêtu d’une veste multipoche de même couleur. Je lui ai toujours vu le même sourire porté par la jubilation que lui procure l’invention des néologismes qualifiant notre temps, celui de la disparition de la durée. Pourtant Paul a longtemps aimé la vitesse, celle par exemple de sa Jaguar. Rêve qu’il a eu les moyens de se payer, tout autodidacte qu’il est, devenu verrier puis maître verrier associé à l’architecte Claude Parent, lui aussi amateur de bolides. Ensemble, ils ont théorisé l’architecture oblique et conçu, quarante ans avant que n’évolue la physique des matériaux, des villas et des immeubles défiant la gravité. Ils ont formé un élève doué, Jean Nouvel, puis Paul a enseigné l’architecture aux étudiants de l’ESA (École spéciale d’architecture), dont il donnait l’impression d’avoir le même âge. Je me suis toujours demandé et me demande encore si c’est son travail sur le verre réfractant la lumière et la géométrie de l’architecture oblique qui ont conduit Paul à sa pensée du monde. Il est un enfant de la guerre que la contemplation des blockhaus sur les plages normandes a fasciné. Sa première perception de la vitesse a été celle de la guerre éclair. Il n’a plus cessé de photographier les blockhaus basculés et renversés par le temps sur le sable. Il s’est habillé comme un soldat, un peu aussi comme un moine.

      Paul est croyant avec une haute conscience de sa foi. Il l’a exprimée dans l’église Sainte-Bernadette-du-Banlay, à Nevers, en forme de bunker où l’oblique et Claude Parent ont leur part. Le dépouillement du béton brut, les rares vitraux laissant filtrer une lueur douce installent un volume qui n’a plus de limites, paradoxe d’une construction quasi militaire mais ouvrant au silence, à la paix et, pour peu qu’on s’y laisse prendre, à l’infini. Ainsi est Paul, assez malicieux pour avoir masqué son autoportrait dans cette construction d’inspiration aztèque. C’est que la puissance et la rigueur l’intéressent. Il faut l’entendre marteler ses phrases, en répéter les mots, surtout ceux qu’il crée – dromologie, homodrome, vidéodrome –, les imprimer dans la pensée de ses interlocuteurs afin qu’ils y restent. Pour moi, ils sont restés, tous. À la vision poétique de Valéry (un autre Paul), le temps du monde fini commence, il a apporté une logistique de raisonnement qu’il décline comme un officier : inventer le bateau c’est inventer le naufrage, inventer l’avion c’est inventer le crash. Pour verrouiller son argumentation, il enfle encore sa voix et assène : inventer le monde en réseau c’est inventer l’accident intégral.

      Paul a été le premier, avant tous les autres, à me faire prendre conscience du fait que la mondialisation par la vitesse est une incarcération, y disparaît l’attente de la découverte. L’immédiateté provoque le rétrécissement, elle entraîne la synchronisation des opinions, la mondialisation des affects, une illusion de progrès. Précédant la réflexion sur l’intelligence artificielle, Paul avec l’énergie d’un résistant a posé la question de l’enjeu ontologique, là où siège la décision, c’est-à-dire la liberté. Le croyant qu’il est a pointé le fait que la nouvelle religion planétaire, celle de l’économie libéralisée, répond à des transactions traitées en nanosecondes. Les capacités de calcul des algorithmes sont hors de celles d’un cerveau humain. De surhumaine, la vitesse est devenue inhumaine. Faut-il désormais courir après notre humanité et pour la rattraper faut-il sacrifier au dopage prothétique ? Le siècle du numérique dans lequel nous sommes entrés est aussi celui du génomique, de l’homme augmenté. Les exosquelettes sont déjà l’outil de la mutation décrite par Paul dans Vitesse, la chair disparaissant sous la mécanique. Voilà comment nous sommes passés de l’art du corps à l’art du moteur, lequel ne tardera pas à se dématérialiser à son tour au profit d’un Homo electronicus, nouvelle branche issue du Sapiens sapiens avant que le quantique et son intrication ne règle provisoirement la question du temps.

      Je crois que Paul n’est pas hostile au progrès, mais plutôt à l’usage que nous en faisons. Il accepte et admire le dédoublement corporel du cavalier ou du navigateur en solitaire, l’engagement, la volonté et le courage y sont l’expression d’un caractère. Mais il s’inquiète de la domination écrasante de ce qu’il a nommé le vidéodrome, amplificateur de la personnalité réduite à son image immédiatement retransmise dans le monde entier. Le sport n’y est pas le seul acteur. Je me souviens de l’émotion de Paul, de sa révolte aussi lors de la mort d’Omayra Sánchez le 16 novembre 1985. Elle avait 13 ans, elle avait été prise dans les boues vomies par l’explosion du volcan colombien Nevado del Ruiz. Son agonie dans un trou d’eau a duré soixante heures, une lenteur atroce pour des images diffusées par satellite en temps réel. Son visage, ses cheveux noirs bouclés, ses yeux, noirs eux aussi, cernés de mauve, sa voix douce pour dire adieu à sa mère et regretter de manquer l’école ont constitué ce que le sociologue François Jost qualifie, en le condamnant, de spectacle ultime de la mort en direct. Le vidéodrome venait d’ouvrir. En trente ans, les projections sont devenues quotidiennes, ou presque : 30 décembre 2017, une adolescente américaine de 12 ans en « live » sur Facebook se filme en train d’attacher une corde à un arbre et se pend devant son iPhone. La mondialisation des affects côtoie la vulgarité du voyeurisme, la synchronisation des opinions se fait par le bas. S’agissant de la satisfaction des foules, rien n’a changé depuis les jeux du cirque, excepté la géométrie, l’arène est immense.

      Paul considère que le sport est la propagande du progrès. De fait il l’est. Le sport a pris place jusque dans la sphère géopolitique, les Jeux olympiques d’hiver 2018 en Corée du Sud accueillant une délégation de Corée du Nord en sont une énième démonstration après les jeux de Berlin en 1936, le ping-pong sinoaméricain des années Nixon ou le débat sur la Coupe du monde de football en Argentine sous Videla. Fallait-il y aller, pouvait-on imaginer que dans les geôles prisonniers et gardiens seraient tenus ensemble par ce qui était un enjeu national occupant le temps d’un match le domaine d’une tyrannie ? Le stade est transformé en espace cathartique, la violence des supporters se mesurant à ce qui fut celle des guerriers. Les finales internationales, quelle qu’en soit la discipline, se comptent en milliards de téléspectateurs, plus de trois milliards pour la Coupe du monde de football, 80 chaînes et 190 pays retransmettent le Tour de France pour 3,5 milliards de téléspectateurs, annoncent les organisateurs, 150 millions pour la finale de la Champions League, 115 millions pour le Super Bowl, ses spots de publicité à 130 000 dollars la seconde. Propagande du progrès, peut-il s’agir de progrès ? Paul a déjà répondu. La lecture de Vitesse terminée, peut-être aurez-vous envie de lire L’Université du désastre2. N’allez pas croire que vous y trouverez les lamentations anxiogènes d’un désespéré de l’humanité, c’est tout le contraire. Vous y lirez une pensée tonique, à contre-courant, qui veut croire à la capacité que nous avons de n’être pas dupes du grand cirque. Paul n’est pas différent d’Antoine Blondin, qui n’était dupe de rien et qui avait généreusement débusqué L’Ironie du sport3. Il faut aimer le sport, le dépassement qu’il propose, son élégance et son esthétique. Mais il faut le protéger de toute dromologie afin que l’art du corps l’emporte sur l’art du moteur.
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